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H. F. JACKS(N, Chimiste, Agent pour le Canada
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i1vethe ßabies NOURRITURE AU LAIT DE NESTLÉ
Cette nourriture est reconnue en Europe et en Amérique la

meilleure pour les enfantas

Elle sert de préservatif du Choléra des enfants.

Elle est préparé à l'eau seulement, évitant ainsi le danger du
lait itmpur-et maade.

Sur demande, un échantillon est envoyé, sufflisant pour trois
bouteilles (nourrices) de lait.

À ~THOMLAS L EMING & Co.

NO. 25, AUE SAINT-P1ERAýE, MONTREAL.

CO G N A C E. PUET
AYANT EU L'APPRBOATIONi DE NOlÉBREUX MEDECINSd

Le Cognae étant un produit du. raisin, a la meilleure action sur les branches et l'estomac; il aide
a la bonne digestion at se reconimande sur tous les aubes spiritueux par son action toniqie et
r'geonstituante.

Le Cognac E. PUET, de qualité absolument supérieure possède ces avantages à un haut degré.

JULES GIROUX
Agent Généra à Moantréal
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GAiNGlRiNE DE LA BOUCHE OU NOMA

uN a dit que la
stati-SIque etît
bien menteuse. et

q îu'elledisait tout;
ca 1.ela ne m'em> pê-

dhe pas de d roire
que les hIom es
qui la foit plen-

veut dire vrai e.

d isenit vri asse
souvenit. Parmi ves vé,rités, il v ein a

qui nie son1t pas bi gi es, ei voici

qluel ques-unes conernant les eimllits :

Les enlhuts abandoînnés, - 1iand
même la charit les ramasse ou les re-
cueille,--meurent presque tous ; la cha-
rité la plluý maternelle ne saurait ré-
chauffer com ine les 1>ras de la inère. E4t
(uneo.

l)ans les finnilles princières, sur 1,000
déeòs, il y en a 5'7 frappant des cnfats

de 0 -à 5 ans ; dans les famîîilles panvres.

a n conrm~ re, ~ur 1,100 déevs, il y vil
:145 frappant les enfants du même age
Et de deux.

Dans les elasses arist;oratiques, les
en fan1ti vivent plus longtemps (Inl d1aniz
les la-es commer;antes, et dans eelles-
ei plus <fjue dans les e 4isses un-vrières.
E d tr>is, etc., etc.

La royncepopulaire rpt os
les jours le eontraire de es données;

c'e.t le ri triomphant; qu'elle pOiuss.
hioi suvent dans son; ignoranc. en

disant qle les enfimts dont on a.soin-
iiîeureit puis vite.

Ces chiffres evidemment ont été re--
Cliuills ailleurs ; ils n'en sont pas noins
vrais pour tout eelb1 il faut les admet-

tre.

Je les cit coimme préambale à unme
autre vérité hygiénique dont le tit ci-

ileitionlné conistitne un exemple ter-
rible, et qui est celle-ci: il y a des ma-
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l.,dies (ui sont ilihéelites à certaines
conid itions détermin ées ; 1)lus qle(- cela,.
P v a des mnahdies r'siltanit d'ne va-

chexie spéciale, (qu1e j'Ippellerai la ta-

celixie de t pauivreté et de la mîisre,
1n pas quie les lenmI ts ilces..aires (à

la vie miainqueit conuue hans les soi-

rrairlis de Loidres, imais parce (que

'on ignore que l'air, l hiuire. etc.,

sollt les ai'ellts esselîtiels le la salite.
11i face d un iaIle ce lre. la ait-

Uil'e R e'rvolte (liltuilit pIus qIl 1la

b'ielce est ilIlîtissiu> nte.

.1. e v \'euîx [as p1rÌer de la st ro l'ilÌe,
du raelîitisule,- - bulsi biell de( fruits

1'iorbides do lu rilcZssc qi ablisu (jlle

de la pauvreté qui est privée de tou
<le la tuberculose gai trouve son terrainl
d'éelosionl dans l'at Iosphj ere de la. coui-
1-u stiolil étnli claite et llaisaitille dles s.-
I ns et dans les ré luits obscurs,-tout

ela coll tsit tle bien tll.t a] da ll saisissallt,

illai qu'est-ce à côté de celui qlle nous
a'oins. sous les yeux ?

Le fo//lH, en ellFet, a in carattre pir-
ïutilier : qui dit noius dit la liisère
physiologique. Ce n'est pas en Imîoinnait
ics marcs dles palais dlu riele que

-vous pourrez étudier Cette mioistruosité
mîor'lbide, c'est en desendiit dais les
b oUges, où elle germnie sous l'iifii lelce
de l'humidité, du froid, le l'obscurité

et des impuretés at(mosili ques.
Cette particulaité d'éclosion et de

développemîent ne doit-elle pas exeiter
l'attention, sinon la syipathie de toius,
puisqu'elle comporte avec elle l'idée de
ia. disparition de cette maladie par les
ioyens à la portée de tous.

Mais nous ne voulons pas fire du
lyrisme médical, citois le ns dans toute

sa vérité liue et révoltante.
A. B. .. ., est ôgé de cinq ans <son

apparence physique est celle des plat-

tes daLis les caves sis soleil, il y a
étiolement, c'est-d-ire linution des
globules r'ougo. auiîeitat1ioîî des glo-

illes lî nes. iî livat tioin des priliei-

pes cellstillutnit le o g : lb1IloiIll,
fibrille, etc.

A tteiit tic la roiî-eole. t'lte iladie
î:i't'oîirt h. v ole ordinai'e des iv'res

e'upti'es, et ht inalestei' s'etal it

bieitôt.
Db la deuxiin s lun, lun point

nloi r lait sni appîjlar'ition s11 Sur la joie

dr'tuite, les tissus v'lsil- a dtitit

ra.pidemeint, e.1 nai rapidement 1'1b-v-

raltion gnrnuesh-i.nmen

tout, *i pro"ndur ''oii 'i sen 1'he,
au lpoilt quIe dais le court espace de

einq semaine. plus des deux tiers du
visage- est et i lN e i i dé tru'it: il ne

reste coieill sige de vie que l'uil gau-

ele, Aidei eteitit, qui ne jet te qu'(lne

vacillante clart daits ces tôînèlbr'es enl-
valissai ntes de la iorit. Tout est dé-

truit : peau. tissu, cellulail'e, fibres ius-

culaires, périoste, tissu osseux, dont de

larges esquilles se détaclent des lax-
illairt'es dnuds, et montrent (nIe double

raige le dents allongées, privées

qu'elles sont de leurs geceives protee-

trices, oscllait <ns leur ailvéole, et

totmbait si vous lcs fouchez.

Tel est le cat de gangreIe que la
photographie a fixé pour toujours dains
nos ainiales médicales 't dont je cray-

onne les points principaux.

Denandé par M. le dortir Llberge,
ofl'ier de sa.té, auprè's de ce petit mua-

lade, trtois jours avaitt Sa moit, le pro-
nostie i'était pas doiteux. et I'assis-
tance était iuit ile.

L'assistance, cependant, lui avait été
donnce dans un hôpitail de notre ville

au conlneneeent dela maladie. Coin-

ment expliquer qu'elle ne lui ait ptas
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été continuée plus de trois jours, et que
cet enfant ait été éconduit sitôt de l'hô-
pital, sortant plius galigrené qu'il n'etait
- son entrée?

Complétons ces notes biographiques
par quelques notes médicales.

Le nO)na se rellolItre dans la colva-

leseence les Iilves éruptives,, /e/ ro<-

geotLe partije/ière'ne/. Néanttoins o le

trouvei J'tat endéiniul:îîas certainde

muqueuse buccale. L'é6tat gnéral ne
semble pas partager la morbidité lo-
cale ; l'appétit est bien conservé, les
troubles de digestion sont rares.

Le noyau central de lajoue engorgée
la rapidité de la marche de cette mala-
die, sont les deux signes caractéristiques
diLerentiels de la stomatite nlcáro-mem-
)>raneuse.

L e tr'aitemienti i.eit î'e t rès actif.

('.\s m.E Nona i- )n S. L .t

parties de la Iollanîde, exposées au
froid humide et dévorées p1-ar la plus
grande misère.

Appauvrissement du sang par les

causes déjà mentionnées, appauvrisse-
ment (lu sang par la lièvre, c'est-à-dire

altération profonde du sang, voilà comn-
ment on explique cette étrange mala-

die.
Elle débute par une ulcération de la

Dans les cas les plus graves, il ne fau-
dra pas désespérer, attaquer la gangrène
par les caustiques, porter secours par
le quinquina. C'est là toute la médica-
tion, longue si l'on veut, mais souvent
Couronnée de succès, du nom.

-- L'Union Médic'ale.

SÉvEius LAoi[APELLE. M. P.

(à saivre)
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.r'IERS o. t>I ou 7 mois le b>bhsous

l'iiniueie de la démrangeai-
soni et de l'a(laement des gen-
cives porte les doigts, je pour-

' rais même dire le poing, danis
la bouche. A se frotter les gencives du
bout de ses ongles roses, il trouve iii-
conteetablem ent Un sou la gement; aussi,
en pareil cas tait-il suivre les iidica-

tions le la nature et munir l'enfant
d'instruments à la fois plus doux et

plus efficaces que les doigts.
Ces instruments., ce sont les Ih)-

chlets.

J'étonnerai peu t-ètre mes lectrices
quand je leu r dirai que le hochet est
raremenit iinoffensif, qu'il peut mu faire
du bien ou laire dui mal, qu'ii comume
eil tout il y a une liestre à gaer et

des indications à suivre.
Si la dlent est prête de pereer et,

comme11(1 le dlit qelque part le Dr ('ara-
dec, met le liez à la fl'nêitre, il v a tout
intérêt à donnuier à. ennit ilt homi e
qui peu à peu lse, mainiit et coupe la

gencive, remîpla:an it aiinei;L aveer aa-

tage la section par le bistrIIi ml la lan-

cette. Mais si la denit est encore située

profonment dans lalvele, si elle est
encore molle et incesistalite, ainsi que
cela arrive dans les preiners mois, ce
serait une erreur bietn grande <le mettre
aux mains des enfints des hochets: car

T l'EN'ANT

)C H ETS

eeux-ci, par lvir pressioni, lie feraient
que renverser les alvéoles. qu'aplatir
et écraser la deit, etiu:anît les iii alit's
ou le bord tranchant de celle-ci et ren-
danit ainsi sa sortie très difficile.

La conîclusioni est. qu'il ne falut. don-
tner de hochet auîx (ntfants que lorsque
la. denti est à lieutr de geneive et la sou-

*lève.
De toits les hochets, les pluis simples

sont encore les meilleurs. Les hochets
en ivoire, en nacre, imêmle enl or plus ou
moins niell, plus ou mnoiis ruilloche
et travaillé ne valenît pas mieux que lai
r î'acine de guimauve et de r0glisse, la
vulgaire eroûte de pain oi les petits os

de pouet et de iou ton q[ui excitent t
I* IeouleimeIt e la salive. lu très bon
hlochet encore ((St celi qui est gairii

d'un muorceau de cristal de roche parce
que le cristal leur rafraîehit la bouche
qu'ils ont échau'e. Par exemle, ce

qu'il l aut repousser absoluenit it, ce sont
ces abominables n<o)iets qui par leur
acidité causent la mort de tant d'en-
filnts.

Un excellent topique pour calmer les
douleurs gingivales de la deatition,
c'est le miel rosat ou le miel simple
qu'on mêle à une (lécoction <le racines
de guimauve.

Voici comment oi opère
On attache un morceau de toile au



-I

LA MIEtE ET L'ENFANT

bout d'une petite tige de boi. on le joint celui d'être un doux laxatif pour
trempe dans la décoction en question l'enfaut. Mais je mî'arrête ici, mon in-
et on le promène plusieurs fois dans la tention n'étant pas de parler de la den-
bouche (le l'enfaunt. tition maisi Seulement des hochets.

A l'avantage d'être Calhant. le mniel Dr GALL.

P I FTA PH E

Il vivait, il j'>lta . riante v I Lature.

Que te sert davoir pris cet enfimnt. ô nature ?
N'as-tu pas les piaux peints de mille couleuris,

Les ast res, les g.rans hois, le ciel bleu, l'onde alière?

Que te sert d'avir pris cet enfimît à sa mIère.

Et de< l'avoir ehî souî des touififes de fieurs?

l>'lur eel en1i11 de plus. ti lies pa. plus peuplée,

Tu n'es pas pils joyenie. i nature étoilVe

Et le e ( 1tr de la lil1e, e p ] roie à ialit de suilt

Ce c.tu r oi toute jie e ngendre unile torture.

Cet abîme aussi granuîid que tui-nî^-îne, ô nature,

îd:t vitle et îÌeil' p'iit -el ellalit de in ti S,
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COMPLICATIONS DE LA ROUGEOLE

s.rles mois quli viennet-l

de s'écouler, la Rougeole a

LSévi Violemment, faisant à Pa-!
ris et dans la banlieue de nom-
i' beuses victinies. Les p<)pula-

tions oit eté surprises et épouvantées

de la gravité exceptionnelle de cette

lièvre éruptive considérée lord inflaire

comme extrêmement bénigne.
La Rougeole est-elle done cette ainiec

plus particulièrement owarai.', suivimt

l'expressiol employée ? Noi. mais beau-

coupl le cas ot été doublós de ea/arrhe

bronchirjeiese, qui, par Pýint1.1ian-
tion des >ites bri(1oJches et du tissiu

mIevme diu p<mmo, comstitle une mala-

die redoutable: la broucho-pnelunonie,
plus colie des tuiimiles sous le iloll
de bruar·/ilerapil!aire. Cette complie-

tion peut se dUvelopperi a toltes les -

riodes de la rougeole ; elle explique
pourquoi nous conseillons avec tant

(hinsistalce, æquand la roigeole se1ilLle

légere et 111e ilsigiliiaîite, des soins
iitellicits et IveaucoUup de ridence.

Q1uill la bronho-pnemnonie se dtclare,

la fièvre i edouble, la respilration devient
haletante, et la maladie est souvent
mortelle, lui moins chez les très jeuntes

enfants trop tardivement soigniés.
Ce n'est pas hi seule aggravation de

la rougeole. Le catarrhe peut envahir
le larynx, et donner naissanceà une

toux rauque, accompagnée de laryngite

dipithérique et de croup.

Daut res fois, lintimanuntion se porte
sur les yeux qui pleurent abondamment
et soit le siège (le pivtements insup-

portables. Li conijonmctive rougit, les
paupières se gontient et secrtent une

sorte de mluctis purulent qui penidant
la nuit envahit les cils et les colle en-

semble ; chez les sujets lymphatiques,
et surtout serofuleux, on doit craindre
de véritables uleórations <e la cornée.

et la perte des yeux.
Une coluilientiol ' extrnileinelilt fr&-

tjuente c'est l'o///', ou imll;ilinltioml de
Foreille. Elle se aifeste de deiix fa-

Ç0l1s. 01'i1ut lei1111t vielnt solird d'un
<i)t . et se plaint de lo lellrs piissilres

Lulis ullme oreil le. ii -. V ea q til })ls

b laine-jaun:lthre, ép ais e*t <1 d'odeur repuous-
sanlte, s''îule enîtin: à ce immenît il
ne Soutpre }lus. 1imtis, labecs int:rieulr
de preille pourrait auniener la carie de
los si les soins étaient négligés Dans

l'aitties cas. lub<Qs s'aerompagne de

d<ouleurs tellement aigues <ue 'eilint
lie peut boire Ii Iani.ger: eniiii le pis

se>ule et, coihinnne dlnts le cas préce-

denlt, le Iialtde lprouve til immense
sou1lageminililt.

L'inllammat ion se localise parfois

dans la bouche. Sur la langue, les gen-
cives, les joules, se montrent des ulcé-
rations qui se rejoignent et tornent de
vastes plaies gangrneuses. (Grâce à
Dieu. c'est rare aujourd'hui c'était
très fréquent et très redoutable autre-

134
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fue ais les hôpitaux d'enfants, à
cause le l'aggloléra.tioi, du manque
de soins. de la diète prolongée à laquelle
on astreignait les malades, et <le la mau-
vaise alimentation à laquelle on les
sounettait pendant leur convalescence.

Outre (es coiplications redoutables,

je dois prévenir les mer*es qu la. rou-
geole crée une dispositionl spéciale à
contracter les ,maladies régnantes. Ex-
iste-t-il <ais la maisoi, dans le quar-
tier, dans ha ville. iit vas de coqueluche,
le variolc, de searlatie, l'entit en)

conlvalesvenc-e det rg ee tetêe

ment apte : gagner cette nouvelle ma-
ladie. La réciproqle est vraie égale-
et: il coqtuelueur 111 Vnariolur

attrapera très fuellmenit la rugiireole.
VJai vu des bóbél pris dabord de

r<31.gele<13. r'e-ter d1ou1ze <u q1unze jouris

sons. e pelat. ni'nit d'au-

1 te nohurriluure que le -.i#<'J

1*/-aie, le sir. lorsqune la

nbourriee rentre clez elle. Est-il éton-
naet av e f ut tel rtgimie, qlu'il en suie-

cmbiue telle quaniitilt* ?
A mesure que l'enlimi grandit. il

n'a plus besuin d'autant de .sonnnil.

ent'ermés à la maison, uis, atteintsde

gourmes, d'otite suppurée, d'abes du
cou, le broncbite transformnée un matin

en coqueluche, être accablés pendant
toute une saison.

Ils auraient pu enicre attraper l%
variole pendant qu'on les changeait
d'air, qu'on les promenait d'ici, de là,

pour obtenir la guérison ! Quelque- bé-

îigme que soit la varioloïde ou la. petite
vérole Voiante, cette nouvelle affectioit
donine tu coump de fouet aux sUppuraý

tale. Ilma des iois et dles arimes

pour rétablir la santé.
On comprend eombien eette terrible
plurlté le maladies infetieuses abat

les pauvres enflints et les retarde dais
leur developpement.

Dr le. Tossur-

hi jiehp i, .)n dtoit lIIýlIe•q Lloirs ovenl #Ilat

le. iro lnelle<r su r les brnas. ('ca le uIi.
trait et lui donne de la. force. Ce nl'een.
guîère qu'après l'age de deux aiîq
cessera de dormir dans le jour. Mais U
fiant. alors prenudre l'habituide invariable
le le coucher, 1e soir, de très-bonne
heure. On) le doit,soi;u auhun prtexte,
t'aire veiller un eiiuut.

Lîrsqne l'on a un jardin ou lesque

-I
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Ton t4bite la campagne, on peut, si le
climnt la températu re le permettent,
6uspen4re à un arbre un hamac en filet
da4n .equet'on fait dormir l'enfant dans
lajournée. Le balancement lu hamac,
auquel4onne lieu le moindre de ses
:mnoa.ements, l'endort facileient et
Vamuisa beaucoup lorsqu'il est é1veillé.
Ce sonmeil pris en plein air est très-
fortifanit.

BElcEMENT. - Le berceient, qui
onsiste à u'imlprimer au berceau d'un

nouveau-né qu'un filou vemient très-lé-
gern.a aucun des inconvénients que
lui ott reprochés certains auteurs.

il ressenmble au mouvement d'une voi-
ture douce qui endort toujours les en-
fantset qui ne leur fait jamais de nal.
Toutes les mères savent qu'il suffit
quelquefois de toucher du doigt les
bords du berceau pour faire cesser les
-erie d'un nouveau-nïé et pour provo-
quer son eonneil. Compris de la sor-
te, le ierceren t n'offre aucun d anger

-Pt est quelquefois d'une grande utilité.
Il ,en est tout au trement lo sque l'on

'berce des enfants comme le font quel-

ques tnourrices, en imprimant au ber-
eau-des mouvements violents et sae-

gadds o -ien lui imprima nmt, a moyen

.d'une rd, des lolivemients dont il

est impossible de calculer la portée.
Dans ce cas, l'enfant est soumis à un
véritable roulis qui ie peut que lui
faire mal. Quelquefois même il est,
comme je l'ai vu, projeté hors de son
bereeau. Le bereement pratiqué de la
sorte doit etre formellement interdit.

Quelques nourriees emiidorment
leurs nourissons en chantant un
air plus ou moins monotone. Ces clian-
sons, qui varient suivanmît les différents

pays, amusent beaucoup les enfants et
les endorment parfaiteinent bien. Mais,
comme tout est habitude chez le non-
veau-né, il est préférab1le de ne lui don-
ner, pour lerm'loiî'înr, aucunne habitude
qui puisse devenir pour sa mlière ou

pour sa nourrice u embarras ou un
assujettissement. Il vaut mieux l'en-
dormir en le mettant tonut simîîplement
dans son berceau.

L'enfant a besoin. Jpeindiant le somn-

ineil vounnnle pwiedant la veille, d'un air

pur qui vivitie ses organles. On lie doit
Jamais le faire dorn u-i commnie cela lie
se voit que trop souvent, dans une salle

de spectacle ou au milieu d'une réunion
nonbreuise. On ne doit égalemneiit

jamais le faire dorinr dehors, le soir,
lorsqu'il y ai (le hi fraîclieu r et (le l'hu-
midi te dans a tmnuosphi îr<'.

Les< bébés.
-Ecoute bien, Ma pelite Yi'on ne, la prochaio e fJi <a l si ar d <la wonde i

fable et que ta auras besoin de t'éloigneir, tu ln le diras p/elus haui, mais ta me
manderas simplement : " Maman, puis-je aller cueillir un ros(. au jardin?"

Deux jours après, grande réunion. A la lin du dîne'r. Yronue xe lère

-Magan, je voudrais cueillir une rose...
-Bien, man enfant, je te le permet. .'

-- Mlais, maman... e'esNyu je n'ai p s le papier.
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LES CRECHES

ANs son Bulletin de janvier, la
SOCIÉTÉ DES CRECHES publie le

rapport sur l'exercice 1889.
il y a plus de quarante ans
que l'institution a été fondée

par M. F. Marbeau, et plusieurs d'entre
nous peuvent se rappeler le mouvement
sympathique qui salua 'onverture de
la prenière crèche ;alors. conine au-
jourd'hui, dans une séance solennuielle,
fete du ceur et de l'esprit à la fois, on
acela.nait le iioni du fondateu r--'était,
si je lie Ie trompe, à li salle Saint-
Jean à l'Hôtel de ville.

Le temps a marche. les promioteurs
de l'Vwre ont, disparu, remplaces

maintenant par leurs enfànts nais l'in-
stitution n'a pais cessé de prospérer,
parue qu'elle est véritableiment bonne,
et qu'elle parle ai cSur des mres, si
puissantes dans no< itre ( organisation so-
viale, qu and elles veulent faire le biei.

Ce bien. si évident. se révèle de plu-
ieurs façons : à la ière ouvrière, obli-

grée (e travailler, elle aussi. polir sub-
venir aux 'esoîlis du III éniage, elle

prend son entant, le nourrit de bon
lait, le soigne tout le jou r daitns tn air
pur, et qiaind la journée est finie, le
rend aux parents qli trouvent dans ses
c4arcsses la douce compensatioin de leurs
attigues. L'enfant grandira et plus

tard, devenu honinüe, il devra, en par-
tic à soi séjour dans la erèche, la
bnne constitutioni, les foreus vives

qu'il mettra, le cas échéant, au service
de son pays.

Et n'est-ce donc pas quelque chose
d'utile que de préparer la génération
future ?

A un autre point de vue, la crèche
a encore son rôle à remplir comme
toutes les institutions pratiquement
charitables ; on cherche bien loin la
solution de la question sociale, on en
trouverait ici un des éléments ; une
sorte d'union s'établit instinctivement
entre les deux familles de l'enfant,
celle qui lui a donné le jour et celle
qui prend soin de lIi pendant le tra-
vail de la première ; et plus d'une haine
jalouse vient s'éteindre peut-être à la

porte de cet asile maternel.
Chaque année voit s'ouvrir de nou-

velles crèches, et chaque jour s'accroit
le nombre des enfants qui y sont soi-
gtés, c'est par centaines de mille que
l'on doit les compter aujonid'hui.

Une autre Assemblée générale se
tenait en. février dernier et publiait
aussi les résultats le l'année 1889.

Agissant sur un autre terrain, mais
inon moins utile que la crèche, la So-
CIeTé POUR LA PROTECTION DE L'ENFANCE
ABANDONNÉE OU COUPABLE s'occupe de
ces pauvres êtres que la perte ou l'in-

conduite-plus fatale encore-de leurs
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parents a laissés sans ressourees et sans
protection. livrIs ià tous les husards de
l'existence ou exposes aux dangers du
mauvais exemple.

La Société a trois établissements mo-
dèles: l'un (lécole Crozatier) reçoit les
enfauts qui ne peuvent pas suivre iiii-
miédiatemient l'enseigniemen t priofession-

nel ; l'autre (lécole d'Orgeville) est
Spécialelellt AoitQlue I enseigne-
ment agricole et inous n'avons p be-
soin d'insister sur lo eôté pratique de
cette idée: rendre à lagriculture, au
moyen des entimts abaidonnis, des
bras que lui enlève chaque :Vae l'at-
trait des Villes industriellas : le troi-
sièmel établissemuent (Saint-Aq<uilin) est,
réservéS à l'hospîitalité d<oiuîe mnomîen-
tanment aux anciens eleves ollig4s do

chianiger' de réslidece.
Ilie nouis appartielt pis l'elltrer

ici dais des dl'tais itin:eirs oîula<hi-

niistra«tifs:, e v qui.on tenonsll .* pro14-
clainer lhiil Intil, (."'.,t l' ::write 1 na1un

de l'ouvre :c'e.,t le deOuement--on

peut dire héréditaire----de ceux qui la

dlirigenit ;ce saOnt eninî la-s löiultaits

qu'elle pbroluiit ret'ileillir me l iie Illt
p lrvé.e ses pareit- in spr d'en.

par lai listle' , 'el îi lj l ' aloi., peu'r lui
la tittlle lispaarue, <:n tiir nill re

c-apiablle do' -ervir -- oin pays eti de' ;2:agnier

loiorablei ,:ii1 i V ie, tel e*st le but
poursiiv i 't atti ii .

Unl ertaiui io lI -.br i- .< -i ''il t litilts

Sont ul I l . r al .%.lI I .a f dr11ape f: ,- *n r -

-Miais. ndO lit sonl pèr'. f'es/-ce < elr <el

-h , p>p<. j î'a.s te < Ta sais <luc j'ai u ,e îì E i u1'i < .

Eh Ien, il a so;<pné <!« ne:.

,* .91> ý*
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Spelit de% fonctions viviles, d'autres, en-
fin, prét"erent le :oniierce ou Pindus-
trie : comnne nous h. disions en comi-

mençant, 011 les dirige lO plus qu'on

petit vers l'agriellittire, mais tojo rs
l'on tient coipte de leurs aptitudes et
de leurs gaûts c:'ommne le ferait un bon.

pore ie ti-nille : coile lui, on ne le.,

perd jamais de vue et. ils sont toujours
sûrs de trouver près d lelurs protee-
tetis, liile. roiISeils, intért Colistant.

Xe<t-ce pas là que lions trouvons la
vOritable fraternité, elle qui repose le

Co.suri de toutes les utopies eigendi<es

par des eerveaux alades, celle qui

înlise dla ils le sentimenlt puissant dunill
devoileeiill pil (e tolute lre) patiol

salire porl e'er aiutolur (i efillits 1r-

(u(1llis, cete a tmsphlre speciale et
<'liaalid glii leur elistilti. 11e aittll ille

arilicielle et saii greer, sur l's ra-

meaux lletri de la finille primit ive,

l e v' ou relie r1ua1 %sal 4les l<eIl1.I-

li v eîf . lili(ilix M llVIs lev- ilîoiill s ael

bonn vlta quii se vaien t 1':leli li<e.

i :ei I<) (li e jP-<lii i l u ive-

dle la Socie;(t.: enI .\n.hltere,'' en lie,
e'oîn11îa' :îî1 ( 'asu: et d:uis l;a Iöilli-

que .rgeuine.---dex pa s.,i français

on a tfind1. sals dillrt leins, d

So 'a'hs allillolies e lle ajne la Veenil-

nlaiss;a ci l'estion. puliue ilappellentu
tiinuili -reî uen :i'î la' aocat a kinjain.
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Remèdes à la portée (le tout le monde

Traitement des petits vers blanes

(.>xvtres vermictu laires).

Tejiture de rh uhaîrbe......-0 ,.outtes.
C arbonate de smnagésie...... 10 grains.

Teinture de gingebre......3 gouttee.
.a dist ..................... i once.

Admiiîstrey eli e leux oiu trois fois

daus les vingt-quatre heures.

a :uuar.t................... 45 gr.iis.
I.au d .istillé ...................... 4 nC .

Laissez macerer ipelat vingt-quat re

heu'îres.
I >11r till Iel:tltetit.

Iecou vrez pendant la nuit les n -

it1res di 1lte 01'illie (1t. la pr<paratiOti

Estilvatite

Laudanui1 ....................... : goutt.'s.

<:unphr........................... grants.

fa41l-4 mile pâ1te sirl'1pulise.

l 'ouuniadeontre les taelivs lu visage

ou le masque.

iletirre de aveao .......... 2 onces.

1luile de rictin.................... ' t

Oxyde de zine pir..............1 grain.

M'rei et blin ................... - 8

I.:sec de roses.................120 gouttes.

POIex onetinis par jour.

Trailtelm t <les vei'lies.

.%de saui-y i ..............

. 0 :.....................----......

. ...............................

Collfidlioni ..........................

so goutt4.

10 4

Ile badtigetitnage elîa<ile juir
les liaties aff<etées.

l*ille"<*4 . liti. l' ns lra,îeîett.

sur

Us ito( d'eniof :

-. A lors. ma p e Lili, pauvre mrn'm«man est morte ?

Liii, 4 ans.-Oiui, monxicur. Oh ! maa a iolimet pleuré ; et papa tissi.

Et t mon fr-re Bob aussi, et ma < fi«rie: aussi.

-Et Io;.?
-. If#;.. .. i tessiynliq.

-I
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Santé et Beauté

' 5:pinwma rirere, c' est-à-dire
vivre d'abord, est bien le mo-

i bile des pas et démarches, des
. . travaux incessants, que l'hom-

me, esclave résigné, s'impose
bon gré mal gré tous les jours.

Mais il y a des choses qui révoltent.
Il n'y a pas de sots métiers, Mais il y
a de chétifs individus.

Je viens de faire cette réflexion, en
face d'une annonce pompeuse " Les
Poudres Orientales," écrite ent g'rosses

lettres à côté d'une gravure représei-
tant un buste de femme qui déborde.

On comprend de suite la significa-
tion du remède employé, ou plut(t
recommandé ; lisez plutôt : Poitrinle
parfaite par les poudres orientales, les
seules qui assurent ei trois mois et

sans nuire à la santé, le dévelopemewnmt
et la fermeté des fornes de la poaitrinme

.chez la femme.
Est-ce assez corse

Je vois dans cette réclame une er~
reur injurieuse et un danger : je relève
l'injure et je signale le danger.

Notre forte race canadienne est-elle
en état de subir une dégénération re-
gressive ? Sommes-nous à la veille
d'être chassés de la famille des mnam-
miferes ? Le type féminin parmi nous
va-t-il tellement s'anoindrissant qu'il
fiille le lui dire aussi crûment. Allons,
un boit mouvement, monsieur l'inven-
teur1, regardez, cla crève les yeux.
Voilà pour l'erreur.

Il v a ini danger, le voici.

1La consrvation des formes est sous

la dperdance absolue de la santé :

con serv z el le-i, et la beauté, qui en

est l'épanouissement naturel, sera sau-
ve. Santó et beauté se trouvent dans
l'applieatioi des règles d'hygiène, et
souveez-vls qu'une seule maxime de

oette dernière vaut mieux que toutes
les poudres orientales et... occidentales.

Idy1 le.
-J'ai une eni le de rou e brasser, Jeannette.

-Si vous fates cela, je jette de cris !

Une pause :
-De tout petits (ris, reprend /a jeune personne accommodante.
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La Chanson de l'Enfant
Par JEAN AICARD

CHANT DE N()URRICE

)ors, m1n petit enfant, dors et rûve ein silence,
Au bruit du berceau...

Vois-tu, dans le grand Chêne où le vent le balance.
Le nid de l'oiseau ?

Les nids sont des berceaux que les souilles d'orage
Font tomber parthois,

Et que les loups, la. nuit, avec des cris sauvages.
Mangent dans les bois.

NMais toi, m11on1 bel entant, dors et rêve eni silence,
Au bruit du bereeau...

Mois-tu sur la mer bleue où le vent le balance,
Le petit vaisseau ?

La barque est un berceau que frappent les tempêtes
De leurs fouets ('éclairs ;

Que de pauvres marins sont mngs par les bates
Dans le lond des mers

Mlais toi. mon hel enfant, durs et revoe en silence,
Au bruit du berceau...

llegarde ce ballon qu'au ciel le vent balance.
Comme un g-rand oiseauj.

Les ballons sont aussi des berceaux dont la brise
Toiurmente le vol :

Il omnime et nacelle, ô Dieu ! (u1e de fois tout se brise
En touchant le sol !

Les berceaux sont des nids, des nacelles captives,
De petits vaisseaux

Mais loin du vent, des loups et des vagues plaintives,
Dorment les berceaux!
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n' P'i r I)~i dti x <il1

Ils oi. dans le euhl1s Ìe

t s" lltetis. Jai jrollolle sol

5s~.aw. it Inn. 1îuais sanîs in v aret r.

)Inlinlie euî jassiant. Il selîî-

ble qu'au début elle nait
é1t pour moi glie le rt'tige naturel,
'asile co()llre t u sles fr l-vli ra de l'i-

connlu, contre tols les elnulgrills oirs

qli n'avaiellt pas die c dsfillie.
Mais Je crois que la plus lointaine

fois ol SOn) iniige m'aat bien ré-

elle et vivaite, danls un ravtmnineîielit

de vraie et inetfable tendresse, c'est un

matin lu mois de mai, où elle entra
dans Ima cliaîilre suivie d'ni rayon de

soleil et m'apportant un bouquet <le
jaeiiitlhes roseS. Je relevais d'une de
ces petites maladies d'en fmlt,-rougeole
ou bien coqueluche, je le sais quoi de
(le relre,.-On<>) m'i avait condamné à res-
telr couché iour avoir bien chaud, et,
comme je devinais, à des rayons qui
filtraient par mes fenêtres erniées, la
splendeur nouvelle du soleil et de 'air,
je me trouvais triste ent.re les rideaux
de mtion lit hhme je voulais me lever,
sorti r :je voulais surtout vomr ma m're,
ila mere à t out prix ...

La poite s oitvrit. et mua mere entra,
souriaite. Oht ! je la revois si hiei ei-

core, telle qu'elle m'a fpparlut là, dans

l'emubrasure de cette porte, arrivant
accompagnée d'un peu du soleil et du
grauid air dude Je retrouve tout,

l'expreu.'lilllite still iegard'i i'tllefilltrli

le Illen, le sot <le sa voix, mêm5lîe les

détails de sa chere toilette, qui parai-

trait si drôle et si suranuée aujourd'hui.
Elle revenait de atire quel qie course
muîatiînale en ville. Elle avait li ch1apeau

<le paille avec des roses jaules et il
clil(eli ha'e lilas (cétait l'époque

du ehle) semuîé de petits bouquets d'un
violet plus oiicé. Ses papillottes noires
-ses pauvres bien-aimées papillottest
qui n'ont lias changé de forme, mais
qui sont, aélas ! éclaircies et toutes

blM.ueles aiujourd'hui-nu'étaient alors
iles d'aucun fil d'argent. Elle sein-

tait ue odeur de soleil et d'été qu'elle
avait prise deihors. Sa figure de ce ma-
tin-là, encadrée dans son chapean à
grand bavolet, est encore absolument

présente à mes veux.
Avec ce bouquet de jacinthes roses,

elle m'apportait aussi unt petit pot à
eau et une10 petite cuvette de poupée,

imités en extrême miniature de ces
faïences à leurs qu'ont les bonnes gens
d(bns les villages.

Elle se pencha sur mon lit pour

m'embrasser, et alors je n'eus plus en-
vie de rien, iii de pleurer, ni de ne
lever, Ii de sortir ; elle était là, et cela
me sufisait; je Ile sentais elitièreieit

console, itranîquillisé, chang:i, par sa

bienltiisanite pr'ésenice..
Je devais avoir tu peu plus <le trois

ans lorsque ceci se passait, et ma mère,

1->2

NIA IR
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elniron11i q rt-deux. NIais j'étais
04Iilis lit ii ci ilre i notionl sur 'î< e de lia
Illel' I'id R li e 1 vclliaiit seule lent

*a'llais de ille dlemualld'r si elle 'tait
jeille il vieille : ve î'est nllieîî qu'îiî

Poil 1li-1 t.i t tile jo lic' sili>aijp'l';hl
q'le tai t bien joi.NOnl. en cev

t elipe-Ill? . touttit elle, v:iatout altanllt

mir 1 c ie til i l'e '11i Iarit iiqlile, qjile
j' lit' rsaligen:is il cohllpaL''lr fa uicillie

:ii lt. d il bl , ii'l ilt po l i lai
c l ii seei t , la tend rVso. l' l î lia -

liait tout p cqii itait boli. * cVoiilpris la

1 f oi naii lite et la prir . ..

t e voiî , pont la preluiie ap-

paritio die cduette (-liî'u.e btoulie dans ce
liv .re de s>ouveniri, la saluer avec des

mots à il part. si po'tait possible. aiVec

les nots laits poir elle c't cone il

1ien existe pas ; des uîlots cîlli à eux

seuls îferaieit oiulet les larmlles bienflai-

salites, auaient je le sais quelle dou-

ourl de consolation et de pardon ; puis

renfermeraient aussi l'espérlîaice obsti-

iée. tcours et malgré tout, d'unîie r'-

unlion céleste sals lin . . . Car, puisque

touche à ce mystère et à cette iniconî-

séquence le mon esprit, je vais dire ici

vii passant que ma mère est la seule au

mond0icle cde qui je il'aie pas le sentiment
que la mort me séparera pour jamais.
Aveo d'autres créatures hiuniaines, (lue
j'ai ador'es de tout mon ceur, de toute
mon :iîne, j'ai essayé ardemment d'ima-

iler un p pres quelconque, iii lende-

lai quelque part ailleurs, je ne sais

quoi d'innatériel ie devant pas finir ;

muais loni, rien, je n'ai pas pli-et tou-

jours J'ai e'i horriblement colscielc'e

du iléait dles nalnts, de la polussière

les pousièes. Taudis qIue, pour ma
mère, j'ai presque gardé intactes mes
crovanees d'autrefois. Il me semble
encoro que, quand j'aurai fini (le jouer

enî ce mîîounle mnol bout de rôle misé-
ruble :- fini de couirir, par tous les chle-
iins non battus, après l'imnjpossible ;
iiii diailllser les elis are' les fatigues

et nies angoises, j'irai me reposer

(11i11qul14ueaî'I pOi illa lière, qui 1m1'aura

cdevanIi, me r'cevra: et ce souire de

selin ccince. qu'elle a maintenant,

.eraî devenu alitis n sourire ce triom-

phante er'titud'. il est vrai, je le vois

pas bien c que se'a ce ' lien aiue, qui
l apparaît cnillie ulle Pfle vision

g''ise, t les mots. si iivertaiis et flot-
tants gc'ils soient, donnent elcoIre ille

forme trop précise à ces onceptions de
reve. Et mêe (c'est bien eilfantin ce
que je vais dire là, je le sais), et même,
daîls ce lieu, je nie représente mita mère

ayant cnservé son aspUect de la terre,
ses chères boueles blaiches. et les lignîes
droites. le son joli profil, que les au-
iées m'abîment peu à peu, imais que

j'admire encore. La pensée que le vi-
sage de Ina mère pourrait un jour dis-

paraître à lies yeux pour jamais, qu'il
ne serait qu'unîe combinaison d'éléments
susceptibles de se désagréger et de se
perdre sans retour dans I'abîme uni-
versel, cette pensée, non seulement me
fait saligner le ceur, mais aussi me ré-
volte, comme inadmissible et monstru-
euse. Oh ? uion, j'ai le sentiment qu'il
y a dans ce visage quelque chose d'à

part que lai mort ue touchera pas. Et
mon amour pour ma mère, qui a été 'le
seul stable les amours <le mlîa vie, est
dailleurs si afflranîîcli de tout lien ina-
tériel, qu'il me donne presque confiance,
à lui seul, en une indestructible chose,

qui serait Plme; et il me rend encore,
par instants, une sorte de dernier et
inexplicable espoir...

Je ne comprends pas très bien pour-
quoi cette apparition de ma mère au-
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près de mon petit lit de malade, ce
matin, m'a tant frappé, quisqu'elle
était presque constamment avec moi.
Il y a là encore des dessous très mysté-
rieux ; c'est comme si, à ce momer.t
particulier, elle m'avait été révélée pour
la. première fois de ina vie.

Et pourquoi, parmi mes jouets <'en-
fant conservés, ce pot A eau de poupée
a-t-il pris, sans que je le veuille, une
valeur privilégiée, une importance de
relique? Tellement qu'il m'est arrivé,
au loi, sur mer, à des heures de dan-
ger, d'y repenser avec attendrissement
et de le revoir, à la placo qu'il occupe
depuis des années, dans une certaine
petite armoire jamais ouverte, parmi
d'autres débris; tellement que, s'il dis-
paraissait, il me manquerait une amiu-
lette que rien ne nie remplacerait plus.

Et ce pauvre châle de barège lilas,
reconnu dernièrement parmi des vieil-
leries qu'on voulait donner à des men-
diantes, pourquoi l'ai-je fait mettre le
-'té comme un objet précieux?... Dans

sa couleur, aujourd'hui finée, dans ses
petits bouquets rococos d'un dessin iii-
dien, je retrouve encore comme une

protection bienfaisante et un sourire ;
je crois même que ,i'y retrouva du cal-
me, de la confiance douce, presque de
la foi ; il s'en échappe pour moi toute

une émanation de mia mère enfin, mê-
ée peut-être aussi à un regret mélanco-

lique pour ces matins de mai d'autre-
fois qui étaient plus lumineux que ceux
de nos jours...

En vérité, je crains qu'il ne paraisse
bien ennuyeux à beaucoup de gens, ce
livre-le plus intime d'ailleurs ,que j'aie
jamais écrit.

En le notant, au milieu de ces calmes
des veillées qui sont làvorables aux
souvenirs, j'ai constamment présente à
ma pensée l'exquise reine à laquelle j'ai
voulu le dédier; c'est comme une lon-
gue lettre que je lui adresserais, avec
la certitude d'être compris jusqu'au
bout, et compris même au-delà, dans
ces dessous profonds que les mots n'ex-
priment pas.

Peut-être comprendront-ils aussi, mes
amis inconnus, qui me suivent avee
une bonne sympathie lointaine. Et du
reste tous les hommes qui chérissent.
ou qui ont chéri leur mère, ne souriront
pas les choses enfantines que je viens
<le <lire, j'en suis très sûr.

Mais, pour tant d'autres auxquels un.
pareil amour est étranger, ce chapitre
semblera certainement bien ridicule.

Ils n'imaginent pas, ceux-ci, en
échange de leur haussement d'épaules,
tout le dédain que je leur offre.

'-ô
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PIANOS DROITS ETCARRES
La seule manufacture de ce genre dans la Province de Québec,
Pianos vendus anx Communautés à des prix

spéciaux, et garantis pour cinq ans.
Faites application pour notre catalogue.
Nous avons besoin d'agents dans tout le Canada

pour représenter les onze styles de Pianos que nous
fabriquons.

Comme manufacturier, je puis vendre 100 pour
100 meilleur marché que n'importe quel marchand dans
la ligne.
Toutes communications devront être adressées à nos

bureaux à Montréal, département du gros.

429, 431, 433,435 Rue SI-LAURENT
Nous serons toujours heureux de correspondre.
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-'Ilygiène de la. Provinoee de Québec.

-- PAR -

SEVERIN LACHAPELLE, M. D.
Le se u ouvrage d'Ifygièe recommandé par les Con-

seils d'Instrutîçction Publique de la Province de
Québec et de Manitoba.
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EDITION
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25 CENTS.
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DIEU x & DEROME
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La Pédale Physiologique
Elle peut s'adapter à toutes les machines à

Plus de mouvement du corps si nuisible à la santé
<le la femme ;
remue (avant
Les médecins

la partie inférieure
en arrière ;

lie peuvent

de la jambe seule
la cuisse ieste immobile.
plus défendre le moulin

0ouidrC ainsi amélioré.

S'ADRESSER AT

Canada Bolt and Latch Works,
193, RUE SAINT-URBAIN
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Au journal "LA MERE ET L'ENFANT"
-ioite 1754, MONTREAL.

MER ES! Derna-iclez - le.... Ayez

oHOCOLAT A LA CREIE DE DAWSON
CONTRE LES VERS.
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LE REMEDE LE PLUS AGREABLE ET LE PLUS SAIN.
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Recommandé par les médecins. En vente partout. 25 Cents la boite.
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LES ENFANTS NE LE REFLJSENT JAMAIS.

coudre.
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GUSTAVE DEMERS
2193 RUE NOTRE-1)AME

MONTREAL.

Grande spéciaiité des remèdes de l'Enfance:
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chez les enfants.
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